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Il paroîttous les mois deux volumes 

% 

de cette Bibliothèque. On les délivre, 

loit broches , foit reliés en veau fauve 

ou écaillé , & dorés fur tranches , ainlï 

qu avec ou lans le nom de chaque 

Soufcriptcur imprimé au frontispice 

de chaque volume. 

• 

Lafoufcription pourles 14 volumes 
reliés eft de 72ÜV. , & de $4 liv r . pour 
les volumes brochés. 

r 

Les Soufcripteurs de Province y 
auxquels on ne peut les envoyer par la 
polie que brochés , paieront de plus 
7 liv. 4 f. pour les frais de polie. 

1 

Il faut s’adrelTer à M. Cüchet, 
Libraire , rue & hôtel Serpente , à 

Paris. 
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L'o U VRA G E que Von donne ici 
au public eft La traduction d'un 
manuscrit araée que Diamantes 
XJlaJlo i% Médecin de V A mbajfadeur 
\ Turc , apporta- à Paris en 1741 . 
Cette traduction a été faite par un 
Savant fort connu dans la Répu- 
blique des Lettres. 

On ne doit pas mettre cet Ou- 
vrage au rang de ces frivolités 
éphémères , qui n'ont que le mérite 
de leur nouveauté , fans contenir 
rien de nouveau. Le titre de celui-ci 
eft parfaitement rempli» L'auteur 
pouvoit nétre qu* amufant , il a 
voulu être utile \ & Von doit regar* 
derfon livre comme un traité complet 




vi [PRÉFACE. 

fur la beauté. En effet , tout ce qui 
peut la détruire ou la conferver , 
V augmenter ou la diminuer , fe 
trouvera, développé dans tout fort 
jour. Caufes phyfiq7i.es , caufes mo - 
raies , rien nef omis ; V Auteur pé^ 
netre jufques dans le fanctuaire des 
plaifirs , mais fans effaroucher les 
grâces qui en gardent Ventrée . La. 
forme finguliere qu’il a donnée à fort 
Ouvrage piquera fans doute ta eu-* 
riofité des Lecteurs. Abdeker ef urt 
Médecin , ■ mais un Médecin amou- 
reux , qui initie fa maîtreffe , la 
plus belle femme dé V Univers , dans 
tous les myfiyes de la beauté * 
& cela d’une maniéré fi intéreffante , 
qu après avoir lu fon livre , on eft 
iixjlru.it de tous les feçrets de fort 




Préface. v y 

» en croyant n'avoir lu que Vhif- 
foire de fes amours . 

Les Dames , pour qui principale- 
ment on a travaillé , ne feront point 
fans doute effrayées de quelques ter- 
mes d'art qu'elles^ trouveront. Elles 
font fi éclairées à préfent , qu'on efl 
en droit de compter un peu fur leurs 
lumières. Tai à ff fié à. des converfa* 
fions de toilette qui étoient auffi fié* 
rieufef que des conférences d' Aca- 
demie ; le Géomètre , le Métaphy- 
ficien , le Poète, l'Abbé , le Petit-. 
Ai entre , chaque efpecejy parloit fon 
jargon, jdffuremert le Diclionnai re 
des Médecins ne doit pas être plus 
rebutant que celui des ' Géomètres ou. 
des Met apliyficien s . Enfin ce petit 
Traité manquait à la Bibliothèque, 




viij PRÉFACE 
des Dames \ & après le don que la 
Nature leur a fait de la beauté , le 
préfent le plus flatteur quon puiffe 
i leur faire, c’eft. /’art de la conferver. 

\ 
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L A B E A U T É. 



PRE MIE RE PAR Tl E. 

CHAPITRE PREMIER. 

A R d e k e R étoit né a Moka (i) , 

de parens qui s’étoicnt rendus célébrés 

dans Part divin de la Médecine ; il 
" ' " ' 

[i] Ville capitale de l’Arabie Heureufe«-> 

A 
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Üuivoit par goût la profellion de Ces 
peres , & jouiffoit déjà d’une réputa- 
tion brillante , qu’il eft plus aifé d’ac- 
quérir que de Conferver , lorfque le 
défir de multiplier fes connoilTances 
lui fit entreprendre un voyage en 
Turquie. Arrivé à Conftantinople , il 
s’y arrêta pour convcrfer avec les Mé- 
decins de cette ville , qui étoient alors 
les plus habiles de tout l’Orient. Ils - 
admirèrent, malgré, eux, Fétendue 
des lumières du jeune étranger, dont 
les talens fupérieurs percerent bien- 
tôt dans toute la ville. Ses fuccès 
l’annonçoient par-tout , & les Dervis 
difûient hautement , que le grand 
Prophète regardoit d’un œil favora- 
ble les Mufulmans, puifqu’il leur en- 
yoyoit un de fes plus fideles fervi- 
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feurs , pour mettre fin à leurs maux. 

Le Sultan Mahomet (i) , qui ré- 
gnoit alors , tomba dangereufement 
malade ; la fievre la plus cruelle con- 
fumoit Tes entrailles \ [la mort erroit 
déjà autour de lui. Les Médecins 
effrayés avoient abandonné le lit du 
moribond , & croyoient qu’il n’étoit 
plus poflîble d’oppofer aucune digue 
à la violence du mal. 

Ahdeker fut introduit auprès du 
Sultan j il s’avance , il examine ; & 
auffi intrépide que s’il eût donné des 
lois à la Nature , il fait avaler à 
Mahomet une prife d’une poudre 

(1) Mahomet II, furnommé par les Turcs 
3 oiuc , c’eft-à-dire le Grand , né à Andri- 

ivùple le 24 Mars Mars 1430 , fuccéda en 
r 1 à Ton pere Amurat IL 

Aij 
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blanche (1) , qui opéra les plus grands 
•effets. Le calme fuccede bientôt à la 
plus violente agitation j la fievre dif- 
paroît , & la vie de Mahomet eft en 
sûreté. 

Dans les tranfports de fa reconnoil- 
lance , le Sultan embraffe Ton Méde- 
cin , l’appelle Ton libérateur ; & par 
les difeours les plus affeéhieux , il lui 
témoigne qu’il n’oubliera jamais celui 
qui lui a rendu la vie. Depuis ce 
moment , Mahomet traita / ibdeker 

(1) Il y a tout lieu de croire que cette 
poudre blanche , qui fît un effet fi psompt, 
étoic de l’émétique, inconnu jufqu’alors aux 
autres Médecins. Il eft vraisemblable que 
Paracelfî a pu en apprendre la ccmpofîcion 
de quelques -perfonnes auxquelles Abdekgr 
j^voit confié Ton fecret. 
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comme Ton ami ; & craignant de le 
perdre , il chercha à fe l’attacher , en 
le nommant Lecchirt Bachi , c’eft-à- 
dire , premier Médecin de Sa Hautefle. 
Par une faveur plus particulière en- 
core , il l’établit Médecin des femmes 
de fon férail , fans l’avoir auparavant 
privé de tout ce qui peut exciter la 
jaloufîe d’un Turc. Il ordonna aux 
eunuques d’obéir aux ordres de ce 
Médecin comme aux liens pro- 
pres. Abdeker, après avoir remercié 
le Sultan de fes bontés , alla fur le 
champ rendre fes hommages à Irenâ 
( c’étoit la Sultane favorite déclarée). 
Le Médecin paffa enfuite à l’apparte- 
ment des Odalifques : ce fut là qu’il 
vit Fatmê , & que fon cœùr reffentit 
les premières atteintes de l’amour. 

A iij 
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# * 

— — — 

* 

CHAPITRE II. 

s 

Defcription de la Beauté, 

a t m É avoit été achetée en Géor- 
gie : c’eft de cette contrée que naif- 
fent les plus belles femmes du monde j 
1 c’eft là que les eunuques du Grand- 
Seigneur vont chercher les beautés 
qui doivent peupler fon férail. Dès 
que Fatmé y fut entrée , elle éclipfà 
toutes fes rivales , au point qu’elles 
n’eurent pas même l’honneur de lui 
difputer la viftoire. Irene , la feule 
'qui pouvoit entrer en concurrence 
avec Fatmé , ne put retenir le cœur de 
Mahomet ; il aima Fatmé dès qu'il 
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Abdeker. 7 
la vit , parce qu’il étoit impoffible 
de la voir fans l’aimer. 

Beauté du vif âge . 

Le contour du vifage de cette belle 
fille formoit un ovale parfait} fes 
yeux bleus & pleins de douceur étoient 
furmontés de deux fourcils bruns ÔC 
bien arqués ; fon- front , fuffifamment 
élevé & d’une largeurproportidrvnée, 
étoit digne du diadème j le nez , qui 
naiffoit infenfiblement du front , par- 
tageoit avec grâce deux joues égale- 
ment arrondies , & colorées du plus 
bel incarnat j fa bouche étoit petite 
& bien coupée , fes levres vermeilles 
étoient. bordées d’un double rang de 
perles, S: le menton terminoit. avan- 

A iv 
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• Abdeker. 
tageufement toute la face par une 
courbure parfaite. La tête eft parti- 
culièrement le fiége de la beauté ; 
c’ell fur le vifage qu'elle déploie 
toute fa force & toute f a majefté • 
c eft la qu'elle ravit & qu'elle infpire 
le relpeét & l'admiration. Dans le 
>refte du corps , la beauté eft toute vo- 
luptueufe j elle doit plus flatter les 
fens que les étonner, & faire naître 
plus de déflrs que de refpeéte. 

Beauté du corps . 

Toutes les autres parties du corps 
de Fatmé infpiroient la volupté. Son 
cou s'uni ftoit infenfiblement avec fes 
épaules ; & f a gorge d'albâtre , dont 
le mouvement répondoit à celui delà 
poitrine , découvroit tous les tréfors 
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de la jeunefTe. Ses bras & Tes mains 
étoient faits pour enchaîner l’univers; 
fa taille étoit aifée, & fa jambe fine 
& élégante était terminéepar un petit 
pied délicat & potelé. La régularité 
de fes traits & de fes 'membres n’ex- 
cluoit point les grâces ; elles jouoient 
dans toutes lçs parties de ce beau 
corps , & lui donnoient famé & le 
mouvement. Fatmé étoit fi belle , 
que quand elle n’auroit pas eu d’ef- " 
prit , à pciqe l’auroit-on remarqué; 
mais elle en avoit tant, que quand 
elle parloit , à peine remarqtioit-on 
qu’elle étoit belle La douceur de fou 
caraétere & les qualités de fon cœur 
lui faifoient encore plus d’amis que fa 
beauté , & fon efprit lui faifdit plus 

d’admirateurs que d’envieux. 

Av 
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CHAPITRE III. 



Eloge de la beauté. 

[•j s Lscchin Bachi avoit tellement 
diffingué parmi les Odalifques labeîle 
Géorgienne , qu’il n’étoit pas encore 
hors du fcrail , qu’il fouhaitoit déjà 
de la revoir. Jamais il n’ avoit éprouvé 
des défirs h violens. Telle eft la na- 
ture de l’ambroifie que l’on boit par 

* 

les yeux ; elle porte une fi grande fé- 
chereffe dans les fens qu’elle affecte , 
& dans l’ame qu’elle enivre , qu’il 
faudroit ou n’en jamais goûter , ou 
toujours en boire pour être heureux. 
Les vifites fréquentes qu ’Abdcker 
ctoit obligé de faire à l’infirmerie du 
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férail , lai firent'bientôt naître l’occa> 
lîonde revoir la charmante Fat me. La 
belle Odalifque avoit la veille fort re- 
marqué le Médecin ; il lui avoit fait 

une impreflîon qu’elle n’avoit point 

« 

encore éprouvée; 

Abdeker étoit jeune & d’une figure 
întéreffante ; il avoit la phyfionomie 
tendre & touchante , les yeux pleins 
de feu , la taille noble & haute, & fur- 
tout un fon de voix enchanteur , qui 
lui gagnoit aufiï-tôt le cœur & la 
confiance de ceux qu’il abordoit. ïl 
entra chez Fa t me' av ec cet empreffe- 
ment flatteur de revoir ce qu’on aime. 
L’amour & l’envie de plaire animoient 
fes grâces naturelles. Me pardonnerez- 
vous , lui dit-il en l’àbordànt , de venir 
troubler votre folnude ? Il n’èft plus 

A vj 
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Jt A B D E K E R.' 1 

d’autre bonheur , quand on vous a 
vue , que de vous revoir encore. Le 
ciel eft dans vos yeux, & vous êtes 
fans doute une de ccs Houris dont 
l’haleine eft plus douce que celle du 
zéphyr qui a travcrfé des plaines 
couvertes de rofes & de ferpolet. 

Tatmé rougit $ Abdeker , remar- 
quant fon embarras , ajouta , après un 
moment de hlence : Ce difcours ne 
doit point vous alarmer ; fans doute 
que le ciel vous a jugée digne d’être la 
plus belle de toutes les mortelles. La 
beauté eft le prcfcnt le plus précieux 
que la Nature ait pu faire à votre 
fexej elle balance tous les autres avan- 
tages dont les hommes fe glorifient 

r 

avec tant d’orgueil. C’eft elle qui 
amollit ce cœur dur , qui fond les 
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glaces de cette ame infenfible , qui 
excite la paflion raifonnable d’un tem- 
pérament modéré, qui triomphe du 
fort & anime le foible , qui foumet 
le fage & corrige l’infenfé ; c’eft 
elle qui fubjugue ces tyrans de la terre, 
qui ignoreroient peut-être les bornes 
de' la puiflance, fi un objet charmant ne 
les chargeoit de chaînes $ c’eft elle qui 
perfuade mieux que l’éloquence , qui 
infpirc mieux le fentiment que la mo- 
rale , & qui nous peint mieux l’image 
de la Divinité, que la philcfophie. 
Abdeker , dit Fatmé , vous faites 
l’éloge d’un bien fort paflager , & 
que l’on perd aifément ; c’eft une 
fleur que l’aurore voit naître , que 
careffe le zéphyr , qui attire les 
plus beaux regards du foleil, qui fe 
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fane fur le foir , & qui périt dans 
l’ombre du ftlence & de la nuit. V otre 
beauté , reprit le Médecin , eft au 
nombre de celles qui ne s’effaceront 
jamais : d’ailleurs il eft des moyens 
pour empêcher que les injures des 
faifons ne fanent un beau teint, pour 
s’oppofer aux infultes des maladies , 
qui porteroient la difformité fur un 
beau vifage , pour écarter les rides 
qu’une vieillcffc précipitée fillonne- 
rolt fur un beau front. C’eft à la même 
bouche qui proféré les oracles de la 
fanté , à diéter les préceptes qui ten- 
dent à la confèrvation de la beauté. 
Il ne fuffit pas au Médecin d’être gra-> 
vement utile , en nous rendant la vie , 
il faut encore qu’il nous rende agréa- 
ble le préfent qu’il nous fait. Que di* 



Digitized by GoogI 




A B D E K E R. ï? 

ît-on d’un Archite&e qui ne s’oc- 
peroit que de la Colidité d’un bâti- 
ent, fans penfer à la décoration ? IL 
>us prendroit fans doute pour ces 
res qui n’ont que la vie animale. De 
ireils êtres ne cherchent qu’à fe met- 
e à l’abri des injures du temps , Sc 

i 

‘éferent des cavernes aux plus ma- 
lifiques palais. L’homme qui a l’in- 
dligence en partage, & doué d’un 
oûtplus délicat, fait, dans les cho- 
is les plus néceflfaires , y femer de 
agrément ; il aflaifonne Tes mets , il 
ort couché voluptueufement fur le 
uvet j du terrain le plus inculte il 
n forme des promenades ; en un mot, 
1 a l’art de faire tout fervir à fon uti- 
lité & à Ton plaifîr. 

Abdeker , s’apercevant que la jeune 
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Odalifque l’écoutoit avec attention, 
continua en ces termes : Il y a deux 
fortes de beauté j Tune regarde 1 ame , 
& l’autre le corps. De même que le 
PhilofopKe doit donner tous fes foins 
pour conferyer la première , de même 
c*eft au Médecin à veiller fur la fé- 
condé, & à prendre garde qu’il ne 
lui arrive quelque outrage. L’une & 
l’autre peuvent être unies enfemblej 
mais la beauté du corps a cet avan- 
tage fur la beauté de l’ame , que celle- 
ci annonce fouvent celle-là, & que 
l’on peut méconnoître la bonté & les 
talens cachés fous des dehors difgra- 
cicux. 

Quand bien même nous aurions > 
écarté tout préjugé , la beauté du corps 
prévient toujours , & l’on eft toujours 
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ti° n > sûr de plaire avec elle : de là vient 
^ euI aufTi , dans cette occafion , l’avantage 
^ e i du Médecin furie Philofophe moral : 
UC k je dis du Médecin } car pourquoi dé- 
foins tacheroit-on de la Médecine le foin 
iême que l’on doit prendre de la beauté 
i fr extérieure ? Elle eft prefque toujours 
[ compagne de la fanté , & peut-être le 
e & feul bien qui nous intéreffe autant 
blej qu’elle. C’eft donc aux miniftres de la 
an' fanté à connoître tous les moyens pro- 
Ile- près à conferver la beauté , & à com- 
jue battre tous les défauts qui rendent nos 
les corps difformes j moyens qui ne de- 

3- viennent pas inutiles à la fanté elle- 

même ; c’eft fouvent le bouclier le 
n5 plus sûr & le plus impénétrable pour 
fe mettre à l’abri des traits de la don- 
rJ leur & de la maladie* 
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Y ous me paroiflez , répondit Fat - 
me , tellement perfuadé de retendue 
& de la puiflance de votre art fur 
cet article, que vous me faites naître 
l'envie d'apprendre de votre bouche 
quelques-uns de ces fecrets. C'eft 
moins par curiohté que je vous fais 
cette demande , que par le défir que 
tous les êtres ont d'être heureux. Je 
ne penfe pas que le bonheur foit 
fondé fur un principe chimérique, 
lorfqu'il a pour bafe la fanté & la 
beauté. La fanté forme notre bonheur 
intime & a&uel ; & par la beauté, 
notre amour-propre eft convaincu que 
nous fommes bien dans l'opinîou d’au- 
trui ; ce qui forme le reffort le pîüs 
puiflant de notre bonheur relatif. 
vV ous contribuerez donc , favant ^-, 
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\ 

deker , au bonheur d\me éleve qui 
fent tout le prix de votre art , & qui 
fera charmée de vous donner dans 
Toccafion les marques les plus con- 
vaincantes de fa reconnoiflance. Je 
ne vous dis rien de ma docilité j car 
je ne penfe pas qu’une femme puifle 
être rebelle lorfqu’on flatte fa vanité, _ 
& qu’on lui préfente les moyens de 
plaire. Adieu ; réfléchirez fur l’objet 
de ma demande ; fongez que je vous 
attends demain matin, & que je pré- 
tends favoir tous les myfteres de la 
Médecine pour la confervation de 
la beauté. 
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CHAPITRE IV. 

Vifions favantes Abdeker. 

b d e k e r rentra chez lui , agité 
de fentimens qu’il ne connoiffoit pas 
encore. L’inquiétude de favoir s’il 
avoit plu , le défir de plaire , l’elpé- 
rance de revoir bientôt celle qui cap- 
tivoit Ton cœur , tourmentoient tour 
à tour Ton efprit. Bientôt la honte de 
fa foibleffe , la crainte de déplaire à 
Mahomet , la certitude du châtiment, 
fi le Sultan connoiffoit Tes feux , enfin 
le peu d’apparence de pouvoir rendre 
Fatmé fenfible , lui caufoit de telles 
émotions , qu’il ne favoit plus quel 
parti prendre ; Ton cœur femblable 
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à cette huile que fait bouillonner un 
feu arde'ht , précipite fcs batte mens , 
s’arrête , recommence (es mouvemens 
avec une nouvelle impétuofité , & fe 
roidit tout à coup. Déjà l’aftre de la 
nuit étoit au milieu de fa courfe , que 
le fommeil n’avoit pas encore fermé 
fes paupières. Il lui fembla voir à l’inf- 
tant plufiteurs fantômes errer dans fa 
chambre j il vit Héraclide de Ta - 
rente , qui , prefïe d’amour pour An- 
tiochis , lui dédia un traité qu’il avoit 
compofé fur les cofmétiques (i); il vit 

(i) On appelle cofmétiques toutes les 
chofes , &: principalement tous les remedes 
qui ont quelque rapport à la beauté. Ce 
terme vient d’un mot grec qui lignifie 
propreté , arrangement , beauté . Voy. l’Hif» 
teite de*la Médecine par Daniel le Clerc , 
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Mofchion (i) & Mercurial (i) , qui 
tous deux ont forgé des armes pour 
combattre les défauts qui ofent atta- 
quer les Grâces (3). Au milieu de 

part. 2 , liv. 2 , ch. 7 i & parc. 3 . Kv. 2 , 
chap. 2. 

(1) Idem , parc, 2, liv. 4 , feéh 1', ch. i> 

(2) Son livre^eft intitulé : De Décor atione 
liber non folùm Medicis & P hilofephis % 
verùm etiam omnium difciplinarum JlitdioJis 

I 

apprimè utilis , ex Hieron- Mercurialis , me- 
dicince practicoc in gymnajio Patavino prin - 
eipem locum obtintntis. explicationibus , a 
Julio Mancino exceptas. Francofurti, 1587. 
, (3) Les Grâces, appelées CTzames par les 
Grecs , étoienc filles de Jupiter Sc d'Euri - 
mone , félon quelques-uns i 8c félon d’au- 
tres, de Bacchus &c de Vénus. Elles étoienc 
trois , Agi aï a ou Pajithée , Euphrojine &C 
Thalie % Ce font des noms grecs , dc#t le pie- 
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ces ombres , il en paroiiïoit Vautres 
$ui tenoient enchaînés les monftres 
les plus affreux. La difformité d l’œil 
louche , au nez crochu , au teint livide, 
aux membres mal proportionnés, étoit 
foulée d leurs pieds , ouvrant une bou- 
che large & mal meublée. Abdeker 
ne peut pas plus long-temps foutenir 

nv.er lignifie gaîté ; Euphrofme veut dire 
agrément 5 &c Thalie , beauté. Lorlque les 
Poëies les mettoient en la compagnie de 
Vénus , ils les regardoient comme les Déefles 
des charmes Sc des bonnes grâces. Ils difenc 
que la première rend les yeux fins & bril- 
lans , que la fécondé embellit la bouche , 
& que la troifieuie remplit le cœur de ten- 
drefTe. On les fait quelquefois aulîî compa- 
gnes des Mufes &c de Mercure , Dieu de 
l’Eloquence. 
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2-4 A B D E K E R. 

cet afpeft ; il fe leve , & tâche de cal- 

» 

mer l'orage de fon imaginationéchauf- 

fée ; mais plus fatigué de ce fommcil 

que du travail le plus rude , il fe jette 

fur un fopha , pour prendre quelques 

• 

momeiis de repos. Bientôt fon imagi- 
nation reprend une partie de fes droits; 
fes fong.es , quoique plus tranquilles , 
tiennent encore fes feus dans une agi- 
tation & dans un degré de tenfîon qui 
lui rendent fenfibles les objets dont il 
fe forme une image dans fon cerveau. 
Il crut voir paroître devant lui Clrcê , 
cette fille du Soleil , qui avoit une 
fi grande connoifiance de la vertu des 
plantes , qu’elle pouvoit en produire 
les effets les plus merveilleux ; Medée 
fa niece , qui a bien pu rajeunir Æfon 

fon 
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fon beau - pere j Arthémife , (i) cette 
reine de Carie, dont latendreffe envers 
fon mari Mxiufole fera toujours un 
exemple étonnant pour les femmes qui 
viendront après elle; Cléopâtre (i), 
cette reine d'Egypte, fi adroite , que, 

(1) On prétend qu * uirthémife !a donné 
nom à Varmoife j elle vivoic plus de 

quatre cents ans avant Cléopâtre. 

(2) Nousavons un ouvrage intitulé , Cleo * 
patrœ Gynœciorum lïbrï , attribué à Cléopâ- 
tre * Ces livres font fort anciens , car Galien. 
rapporte diverfes compofitions touchant For- 
tement du corps , qui font- tirées de ces 
livres , & il ne les cite pas comme nouveaux, 
Qr Galien vivoit environ 200 ans après la 
Reine d’Egypte dont il s’agit. Gai. de comp. 
m edicam. local, lib. 1 , cap. 1 & 8; lib. 4 , 
Ca P’ 7 * Paul Eginette , Ætius , & d’autres 
tuteurs citent auffi ces mêmes livres. 
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